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Réhabiliter, un 
pari vertueux
Trois immeubles parisiens 
reprennent vie grâce au travail 
d’agences d’architectes

ARCHITECTURE

R avissante artère bordée
de platanes qui ser-
pente le long de la butte
Beauregard, dans le

19e arrondissement de Paris, la
rue de Mouzaïa doit beaucoup de 
son charme au patchwork de sty-
les qui la compose : maisons en 
meulière, petites manufactures 
aux couleurs bigarrées, immeu-
bles d’habitation en brique, et, au 
numéro 58, un splendide spéci-
men d’architecture brutaliste réa-
lisé en 1974 par André Remondet 
et Claude Parent. Bunker urbain 
en béton crénelé, ajouré de lon-
gues frises de fenêtres surcadrées,
le bâtiment voit sa façade scindée
par deux belles tourelles sur les-
quelles se sont greffés des reliefs 
triangulaires que les architectes
appelèrent en leur temps « dents
de mammouth ».

Commandé par la DRASS (direc-
tion régionale des affaires sanitai-
res et sociales), qui venait d’ac-
quérir, pour s’y installer, une an-
cienne fabrique de machines à
coudre située au numéro 66 de la 
rue et avait besoin d’espaces addi-
tionnels, il fut transformé au dé-
part des équipes, en 2010, en 
squat d’artistes. Le 66 est devenu 
un centre d’hébergement d’ur-
gence de l’Armée du salut.

Glorieuse renaissance
L’ensemble aurait pu disparaître, 
et la rue de Mouzaïa aurait perdu 
en caractère. Au lieu de cela, la 
RIVP (Régie immobilière de la 
Ville de Paris) a racheté à l’Etat les 
deux immeubles dans le cadre du
dispositif de la loi Duflot, pour en 
faire du logement social – destiné 
à des étudiants et des jeunes tra-
vailleurs, au 58, et au 66 toujours 
aux pensionnaires du centre 
d’hébergement d’urgence, ainsi 
qu’à des artistes et des coworkers.

L’appel d’offres a été remporté
par Patrick et Daniel Rubin, co-
fondateurs de l’agence Canal.
Passés maîtres dans l’art de la
transformation du bâti, avec des 
projets comme l’adaptation des
anciennes usines Poulain aux be-

soins de l’école du paysage de
Blois (Loir-et-Cher) ou la reconfi-
guration en bureaux d’une an-
cienne usine lilloise du quartier
des Rives de la Haute Deûle, ils 
ont récemment fait paraître un 
ouvrage aux accents de mani-
feste (Construire réversible, Canal 
Architecture, 2017), qui célèbre les
vertus écologiques et sociales de 
la réversibilité, et militent pour 
l’intégrer en amont, dans les prin-
cipes de la construction.

En transformant en logements
les bureaux du 58, rue de Mou-
zaïa, ils ont offert au bâtiment
une glorieuse renaissance – et l’on
ne peut que souhaiter au 66, dont
le chantier n’a pas encore dé-
marré, de connaître un destin si-
milaire. Respectueux de l’archi-
tecture dans laquelle ils s’inscri-
vaient sans être pour autant dans 
la révérence, les frères Rubin ont 
valorisé l’existant en abordant les 
défis techniques comme des oc-
casions d’en accentuer l’expressi-
vité. La question de l’isolation 
thermique, par exemple, les a 
conduits à sculpter ainsi un peu 
plus le relief de la façade de 
Claude Parent en décalant les fe-
nêtres vers l’intérieur, les menui-
series en chêne, qui remplacent 
les cadres en aluminium d’ori-
gine, achevant de lui donner une 
majesté toute contemporaine.

A l’intérieur, les niveaux restent
structurés comme ils l’étaient,
autour d’une belle colonne d’es-
calier en Chambord, qui valorise 
un travail d’orfèvre sur les éclaira-
ges, sur l’habillage des murs et des
plafonds, sur le son aussi. Cette
idée d’un luxe sensoriel qui s’ac-
corde avec une économie de 
moyens assumée se prolonge à
l’intérieur des appartements : les 
grandes fenêtres serties de bois
anoblissent ces espaces con-
traints au même titre que les fa-
buleuses vues qu’ils cadrent sur 
les reliefs du bâti parisien d’un 
côté, sur l’urbanisation boisée de
la banlieue est de l’autre.

A la manière des musiciens
sampleurs, des écrivains qui font 
du cut-up, des peintres qui font 
du collage, les architectes réinter-

autant d’extensions de la nouvelle
bibliothèque, ce temple du con-
servatisme estudiantin parisien a 
désormais l’allure décoiffante 
d’un learning center du XXIe siècle 
coulé dans une structure en tra-
vertin totalement hors d’âge.

En dépit des économies d’éner-
gie qu’induisent les systèmes 
d’isolation thermique les plus ré-
cents, la transformation est tou-
jours largement plus économe
en carbone que la destruction-re-
construction. Elle peut aussi être 
plus rentable. C’est le calcul qu’a
fait la Cogedim en achetant un 
immeuble des années 1970 situé
à l’entrée du pont de Neuilly 
(Neuilly-sur-Seine), face à la Sa-
cem, avec l’idée d’en refaire la fa-
çade et d’installer une terrasse
sur le toit. Lauréate du concours, 
l’agence Ateliers 2/3/4 est allée 
beaucoup plus loin dans sa pro-
position, conservant le noyau de 
ce gros monolithe pour mieux en
exploser l’agencement. Le bloc 
d’origine a ainsi été scindé en
deux pour y faire courir au sol un
long patio ouvert sur la ville et la
façade, jadis en retrait, réinscrit
l’immeuble dans le tissu urbain.
Autonomisés dans des blocs de 
verre qui paraissent flotter les 
uns au-dessus des autres dans un 
léger déhanchement, les étages 

supérieurs ont été élargis par de
vastes terrasses offrant des vues
à couper le souffle sur la Seine et
la Défense.

Ce travail de réarticulation des
espaces, d’ouverture de l’inté-
rieur et de l’extérieur, est emblé-
matique de l’esprit de cette 
agence qui travaille sur la ville de 
tous les jours, sur du logement, 
du bureau, « dans le respect des 
budgets des clients, mais en cher-
chant toujours à apporter une 

émotion, des usages en plus », 
comme le soutient Laure Mé-
riaud, l’architecte en chef du pro-
jet. Les hauteurs sous plafond ont
beau rester très contraintes, le ré-
sultat a séduit la division parfums
du groupe Dior, dont les em-
ployés doivent investir les lieux 
en septembre.

Ils seront aux premières loges
pour suivre le feuilleton des Da-
miers, splendide ensemble de lo-
gements sociaux de style bruta-
liste (1974) situé de l’autre côté du
fleuve, qui, après avoir été pro-
mis à la destruction, pourrait fi-
nir lui aussi par être réhabilité. 
Comme l’a révélé Libération dans
son édition du 4 juin, le promo-
teur russe qui l’avait acheté
en 2010 pour le remplacer par 
deux gigantesques tours n’a ja-
mais réuni les fonds pour mener
à bien son opération. Il a obtenu,
en revanche, contre son achat, de
faire expulser les locataires. On
est loin du happy end. p

isabelle regnier

Le 58, rue de Mouzaïa, Paris 19e. L’immeuble, réalisé en 1974, a été réhabilité par l’agence Canal. PIERRE L’EXCELLENT

prètent le bâti. « L’architecture 
s’inscrit toujours dans quelque
chose – dans la nature, dans un en-
vironnement… », affirme Alain 
Sarfati, qui s’est plusieurs fois il-
lustré dans cette manière de faire.
« Alors pourquoi pas dans un autre
bâtiment ? C’est une idéologie dan-
gereuse de penser que l’on part 
d’une feuille blanche. » Engagé 
pour remettre aux normes l’im-
meuble conçu par Noël Le Mares-
quier au début des années 1960
pour l’université d’Assas, dans le 
6e arrondissement de Paris, il a
proposé de transfigurer cet es-
pace sombre, monumental et si-
nistre, pour en faire un lieu d’ap-
prentissage et de vie agréable, en 
phase avec son époque.

Réarticulation des espaces
Chirurgicale mais massive, l’opé-
ration (livrée en 2018) a consisté à 
reconfigurer les nombreux espa-
ces inutiles, impraticables, sans 
qualité, à faire entrer la lumière 
partout où c’était possible, à rem-
placer les couleurs sombres et sa-
lies par du blanc éclatant, du doré, 
des touches de couleur pop, des ta-
pis de LED scintillants… Revitalisé 
par de nouvelles cafétérias et res-
taurants, par des patios végétali-
sés, des espaces de travail infor-
mels divers qui constituent 

« L’architecture
s’inscrit toujours

dans quelque 
chose, alors 

pourquoi pas 
dans un autre 

bâtiment ? » 
ALAIN SARFATI

architecte

La Cité des électriciens : le patrimoine 
comme promesse d’avenir
L’ancienne cité minière, magnifiquement restaurée, accueille désormais des résidences 
d’artistes, des gites touristiques, un centre d’information et des logements sociaux
bruay-la-buissière (pas-de-calais)

C lassée au Patrimoine mon-
dial de l’Unesco en 2009, la
Cité des électriciens de

Bruay-la-Buissière commence 
une nouvelle vie. Cette cité mi-
nière construite entre 1856 et 1861,
la plus ancienne subsistant dans le
bassin minier, se réveille dans des 
habits neufs après cinq années de 
travaux. Les barreaux – longères à 
deux niveaux où logeaient jadis 
les mineurs et leurs familles – ont 
été restaurés, les portes et fenêtres
fraîchement repeintes de vert et 
blanc se découpant glorieuse-
ment sur les murs de briques rou-
ges. Un édifice contemporain les 
accompagne. Il est l’œuvre de Phi-
lippe Prost, architecte à la rigueur 
quasi janséniste et grand spécia-
liste des interventions sur le patri-
moine historique, à qui la région 
doit déjà l’Anneau de la mémoire 
de Notre-Dame-de-Lorette (2013), 
à Ablain-Saint-Nazaire (Pas-de-Ca-
lais). Reprenant d’un côté les cou-

leurs et les gabarits des barreaux 
historiques, il fait varier de l’autre 
les échelles et les matériaux (verre,
bois, tuile rouge vernissée) dans 
un subtil dialogue entre passé et 
présent. Au milieu de ce site de 
trois hectares, un jardin potager et
un verger planté en occupent la 
moitié de la surface.

La transformation des usages
qu’accompagne cette réhabilita-
tion relève d’un ambitieux projet 
muséal, social et politique. Un 
centre d’interprétation historique 
consacré à l’histoire des mines et à
la vie quotidienne des mineurs 
coexiste avec des résidences d’ar-
tistes, des gîtes touristiques, un 
restaurant approvisionné en cir-
cuit court par les productions du 
verger et du potager et une dizaine
de logements sociaux.

En ravivant ainsi la mémoire du
bassin minier, en ramenant de la 
vie dans ces logements qui en fu-
rent l’emblème, cette nouvelle 
Cité des électriciens se veut por-
teuse d’une dynamique nouvelle 

pour la région. L’histoire des mi-
nes s’y révèle comme une sé-
quence riche et fertile participant
d’un récit plus long, récusant aussi
bien le discours fataliste qui vou-
drait que leur fermeture ait obéré 
toute perspective d’avenir pour la 
région que le folklore des Ch’tis, 
que Dany Boon avait tourné à la 
Cité des électriciens. Sous la hou-
lette d’Isabelle Mauchin, respon-
sable du site, elle appelle un avenir
nouveau, enraciné dans la culture,
l’art et l’écologie.

Secrets
Parce qu’elle valorise l’histoire et 
la culture du bassin minier, mais 
aussi qu’elle en révèle les secrets, 
l’architecture participe pleine-
ment du projet. Les quelques bri-
ques que Philippe Prost a retirées 
des murs des barreaux dans les-
quels ont été installées les résiden-
ces d’artistes, pour discrètement
ajourer les fenêtres qu’il a posées à
l’intérieur, sont chargées de mé-
moire. Elles racontent comment, 

soucieuse d’économiser l’impôt 
sur les fenêtres et les portes, la 
compagnie minière avait exigé de 
laisser aveugle la façade sud de 
chaque barreau. Le côté nord avait 
beau être le plus froid et le plus 
sombre, il était celui de la rue, visi-
ble par tous. C’est là que les portes 
et les fenêtres devaient être creu-
sées, pour signifier la prospérité 
de l’entreprise.

Architectes chargés de la partie
logement sociaux du projet, Do-
minique Blanchon et Jennifer Di-
delon (agence BDAP) ont eu le 
droit de percer franchement ces 
murs. Ils y ont mis des fenêtres, 
mais aussi des portes ouvrant sur 
les petits jardins (les mineurs de-
vaient faire le tour du barreau 
pour accéder au leur). Dilatant les 
espaces de toutes les manières 
possibles, leur travail met en va-
leur la grande qualité de cette ar-
chitecture populaire du XIXe siè-
cle, dont les mineurs n’ont jamais 
pu profiter. p

i. r.

Le Monde, 7 juin 2019
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I nscrite sur la liste du patrimoine mondial de l’Unesco, la cité 
des Electriciens de Bruay-la-Buissière (Pas-de-Calais) est la 

plus ancienne cité minière (1856-1861) préservée de la région. 
Composé de huit barreaux, ce coron offrait aux mineurs des lo-
gements et des potagers, auxquels se sont ajoutés les carins, édi-
cules dédiés aux toilettes, clapiers, etc. Ces bâtiments extrême-

ment simples, inspirés des longères, étaient 
construits en briques et tuiles fabriquées avec 
l’argile de la région. La plupart des maisons 
sont mono-orientées au nord pour s’ouvrir 
face à la rue principale du village.

Cette cité se trouvait dans un état de dé-
gradation extrême lorsque les architectes 
Philippe Prost et Jennifer Didelon ont été 

chargés des différents programmes qui l’animent aujourd’hui. 
Afin de préserver l’homogénéité, ils ont effectué ensemble les 
choix esthétiques extérieurs sous le contrôle de l’architecte des 
bâtiments de France (ABF) Catherine Madoni. Un maximum de 
briques a été réemployé après dépose et décrottage du mortier, 
tandis que les toitures étaient couvertes de panne flamande 

traditionnelle. Toutes les constructions sont quant à elles iso-
lées avec du Métisse, un matériau fabriqué en région par l’entre-
prise solidaire Le Relais à partir du coton de vêtements recyclés.

Logements agrandis. « Avec leur rigueur, leurs façades répé-
titives, leur trame très claire, les corons se prêtent facilement à 
la rénovation », explique Jennifer Didelon, chargée de 10 loge-
ments sociaux répartis dans trois barreaux. L’architecte du pa-
trimoine a été obligée de remplacer l’intégralité des planchers, 
escaliers et charpentes, reproduits à l’identique. 

Rénovation
Une mine d’idées
Un ancien coron du  
Pas-de-Calais abrite 
désormais un site culturel 
et touristique ainsi que 
des logements sociaux.

1 - Les paysagistes ont reconstitué le parcellaire des jardins des mineurs. 2 - Philippe Prost a construit un centre d’interprétation du paysage 
et de l’urbanisme miniers. 3 - Des résidences d’artistes prennent place dans deux barreaux. 4 - Des gîtes ont été aménagés dans le barreau latéral.

(suite p. 77)
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 ´Maîtrise d’ouvrage : communauté 
d’agglomération de Béthune-Bruay Artois Lys 
Romane (site culturel) ; Maisons & Cités 
(logements). Maîtrise d’œuvre : AAPP (site 
culturel), Philippe Prost Architecte (Lucas 
Monsaingeon, chef de projet), Forr (paysagiste), 
Du & Ma (muséographie), Villar + Vera 
(signalétique) ; BDAP (logements), Jennifer 

Didelon, architecte du patrimoine (mandataire), 
Dominique Blanchon (conduite de chantier) ; 
Verdi (BET TCE). Entreprises principales : 
 Ramery (démolition, gros œuvre, façade 
bâtiments réhabilités), Houot (charpente 
bâtiment neuf), Pinson Paysage Nord (VRD et 
plantations), Menuiserie Bouillon (menuiseries 
extérieures bois logements), Langue (charpente, 

couverture logements), SNH (menuiseries 
intérieures logements). Surfaces : site, 14 673 m2 ; 
rénovation, 1 307 m2 SP (toutes surfaces corons, 
carins après projet) ; bâtiment neuf, 265 m2 SP 
(sans parvis) ; logements, 1 000 m2 Shon. 
 Montant des travaux : 10 millions d’euros HT 
(site culturel) et 1,7 million d’euros HT 
(logements).

Rejointoyées à la chaux, les façades permettent une meilleure 
respiration des bâtiments et une diminution de l’humidité. 
« L’aspect irrégulier du badigeon donne un aspect un peu vivant 
à la brique », apprécie la spécialiste. Les menuiseries, réalisées 
sur mesure, reprennent le dessin de celles d’origine.

Avec l’isolation par l’intérieur en plus, les normes BBC sont 
atteintes. « Nous désirions donner un peu de générosité à ces lo-
gements autrefois minuscules, en aménageant leurs combles, 
en les réorientant au sud et en offrant un accès direct au jar-
din. » Le barreau sur rue comporte quatre logements de 62 m2 
et le barreau central, deux logements PMR de 114 m2. Dans le 
dernier, l’ajout à l’arrière d’extensions quasi cubiques en brique 
porteuse isolante, dans lesquelles prennent place les salons, fait 
passer la surface des quatre logements à 80 m2. Leurs façades, 
revêtues d’une couche de brique moulée main, sont animées 
par des moucharabiehs. Chaque locataire profite aussi des ca-
rins qui abritent outils de jardin, vélos et poussettes, ainsi que 
des cuves de récupération des eaux pluviales.

« Emboîtement des échelles ». « Pour les barreaux réaména-
gés en résidences d’artistes, j’ai travaillé sur la mise en œuvre de 
la brique avec des boutisses et des panneresses afin de créer des 
claires-voies qui apportent de la lumière côté sud tout en pré-
servant la muralité », explique Philippe Prost. Un barreau latéral 
abrite des gîtes tandis que le plus grand du coron a été transfor-
mé en centre d’interprétation de l’habitat minier. A l’intérieur, les 
murs qui séparaient les logements ont été percés pour mettre en 
place un parcours, scandé par toutes les générations successives 
de papiers peints. Le visiteur peut ainsi appréhender l’espace 
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restreint des habitations de 35 m2 en moyenne, composées d’un 
rez-de-chaussée, d’une cave et d’un comble. Au fond du site, 
Philippe Prost a ajouté un bâtiment destiné au centre d’inter-
prétation du paysage et de l’urbanisme miniers. « Je voulais qu’il 
soit aussi dans le rouge et le noir mais qu’il transfigure l’histoire 
de la brique et du charbon. Je me suis inspiré de l’architecture 
préexistante en ajoutant une touche plus contemporaine. C’est 
une sorte de réplique du barreau central avec le même gabarit, 
mais construite de manière très différente. »

L’agence a ainsi établi que, pour un volume équivalent, le 
poids total des matériaux passait de 1 141 tonnes, avec une part 
prépondérante de la maçonnerie, à 693 tonnes pour une bâtisse 
entièrement vêtue de tuile vernissée, posée sur une ossature en 
bois. La tuilerie Aleonard a réalisé une fournée spéciale avec la 
fabrication de rives et d’égouts qui accentuent l’aspect mono-
lithique. Le revêtement intérieur est en aulne. A l’entrée, le pe-
tit volume de l’accueil, lui aussi habillé de tuiles vernissées, re-
prend le gabarit d’un carin. « Je désirais montrer l’emboîtement 
des échelles, explique Philippe Prost. L’architecture, ce n’est 
pas un objet posé au milieu de nulle part. »  Raphaëlle Saint-Pierre

5 - Les carins des logements sont utilisés pour stocker les outils, 
vélos, poussettes et cuves de récupération des eaux pluviales.
6 - Des extensions imaginées par Jennifer Didelon abritent 
les salons de trois logements. 7 - Les cheminées des logements, 
refaites à l’identique, sont aujourd’hui utilisées pour ventiler 
les chaudières. 8 - Certains logements bénéficient d’un salon 
à double hauteur avec un bureau en mezzanine.
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